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— Mademoiselle Chamberlain ? Pour votre rendez-vous, c’est la deuxième porte à gauche.
— Merci.
Se levant, Reese passa devant l’employée assise à son bureau et se dirigea vers le hall.
A 10 heures du matin, l’agence de la 59e rue, dans l’East Side de New York, était déjà noire de monde. Reese s’était renseignée et avait appris qu’elle était considérée comme l’une des agences de placement les plus sérieuses de la ville. Cela n’empêchait pas cet endroit de lui rappeler fâcheusement la salle d’attente d’un dentiste, toujours remplie de patients, de sa petite ville du Nebraska.
Quelle était la tenue adéquate pour un entretien, lorsque l’on postulait à un emploi de nourrice ? N’en ayant pas la moindre idée, elle avait essayé plusieurs tenues avant d’opter pour un tailleur jaune, ressemblant à celui qu’elle avait porté mercredi, lors de l’entretien préliminaire. Cette convocation, voilà trois jours qu’elle l’attendait et elle savait que, si elle n’était pas prise, elle n’aurait pas d’autre chance. Dès le lendemain, elle devrait reprendre l’avion pour rentrer chez elle. Or, c’était bien la dernière chose qu’elle souhaitait.
Bien sûr, son père, qui dirigeait une exploitation forestière, pouvait l’employer mais le salaire serait, à coup sûr, bien maigre et il lui fallait beaucoup plus d’argent.
Le pire serait de revoir Jeremy ! Il lui serait impossible de l’éviter puisqu’il était employé dans la banque qui détenait le compte de son père, ainsi que ceux de son entreprise. Elle le rencontrerait inévitablement et toute la ville saurait vite qu’elle était de retour !
— Entrez, mademoiselle Chamberlain.
— Bonjour, monsieur Lloyd.
C’était lui qui avait étudié son premier formulaire.
— Je vous présente Mme Tribe, la secrétaire particulière de M. Nicolas Wainwright, celui-ci réside depuis peu à New York et cherche une bonne d’enfants. Je vais vous laisser discuter quelques minutes.
La petite femme brune en face d’elle, habillée d’un tailleur très strict, devait approcher la cinquantaine.
— Asseyez-vous, s’il vous plaît. Vous vous appelez Reese, c’est bien cela ?
— Oui.
— Vous avez d’excellentes références. D’après votre formulaire de candidature, vous avez entamé de bonnes études universitaires. Cependant, vous êtes célibataire et n’avez aucune expérience des soins aux enfants, pourquoi désirez-vous cet emploi ?
Reese aurait pu mentir, mais ressentit l’impression étrange, que cette femme pouvait lire en elle comme dans un livre.
— J’ai besoin de gagner autant d’argent que possible cet été, afin de pouvoir continuer mes études jusqu’à mon examen final. Ma bourse ne couvre ni le logement ni la nourriture et, même dans un comté reculé comme le mien, on sait qu’être bonne d’enfant à New York est très bien payé.
— S’occuper d’enfants est un travail très difficile. Je le sais, j’en ai élevé deux.
Reese sourit.
— Je n’ai jamais été mariée, mais je suis l’aînée de six enfants et j’ai fait beaucoup de garderies pendant mon adolescence. J’avais quatorze ans lorsque la dernière de mes sœurs est née et ma mère a dû rester alitée, alors je me suis souvent occupée du bébé. Ma sœur était adorable et j’aimais la materner. Cela remonte à douze ans mais s’occuper des bébés, c’est comme faire de la bicyclette, ça ne s’oublie pas.
Mme Tribe l’observa un instant.
— Certainement.
— Combien d’enfants ont-ils ?
Au fond de son esprit elle éleva une prière pour qu’il n’y en ait pas plus de trois. Quoique, si la rémunération était assez élevée…
— M. Wainwright est veuf et père d’un petit garçon de dix semaines nommé Jamie.
Ce fut un choc pour Reese ! Dans le cas où elle obtiendrait un poste, elle s’était imaginé travailler pour un couple avec plusieurs enfants.
— Donc, il pleure encore son épouse… Quel malheur pour lui et ce petit garçon qui ne connaîtra jamais sa mère.
— Oui, c’est une perte tragique pour tous deux. M. Wainwright a engagé une bonne d’enfant qui était déjà au service d’une autre famille, mais elle ne peut pas prendre son poste avant septembre. Vous ne désirez un emploi que pour l’été, c’est l’une des raisons qui m’ont amenée à étudier votre candidature.
— Et quelles sont les autres raisons ?
— Vous n’avez pas demandé un salaire complètement irréaliste. De plus, l’un de vos professeurs à Wharton m’a confié que vos études sont entièrement financées par une bourse, obtenue grâce à vos brillants résultats, ce qui signifie que vous avez toutes les chances d’accomplir une belle carrière.
— C’est mon rêve…
Le grand projet de Reese était de diriger un jour sa propre société de courtage, ce qui avait été la cause de sa rupture avec Jeremy.
Lorsqu’elle avait obtenu sa bourse, elle était partie en Pennsylvanie et son fiancé avait estimé que cela dénotait une ambition trop dévorante. A l’évidence, il n’avait aucune envie de prendre pour épouse une femme d’affaires brillante et Reese avait compris, à ce moment, qu’elle venait d’échapper à une union dans laquelle la place de la femme se confinait dans la cuisine.
C’est donc sans le moindre regret qu’elle était partie.
— C’était également mon rêve, reprit Mme Tribe, mais j’étais loin d’être aussi brillante que vous. L’un de vos professeurs m’a affirmé avoir décelé en vous des capacités exceptionnelles.
En son for intérieur, Reese se demanda lequel de ses professeurs avait d’elle une opinion aussi flatteuse.
— C’est un compliment dont je vais devoir me montrer digne.
— Effectivement… Mon impression personnelle est que vous convenez pour ce poste, mais vous devez encore passer un entretien avec M. Wainwright. C’est à lui, bien sûr, qu’appartient la décision finale.
— Je ne sais pas comment vous remercier. Auriez-vous une photo du bébé ?
— Non, mais vous le rencontrerez cet après-midi, avec son père. Où séjournez-vous depuis que vous êtes partie de Philadelphie ?
— Au Chelsea Star Hotel, sur la 30e Rue.
— Vous avez dit être disponible immédiatement ?
— Bien sûr !
Avec un lit à cinquante dollars la nuit, elle ne pouvait se permettre de rester à New York vingt-quatre heures de plus…
— Bien. S’il suit mes recommandations et si le salaire vous convient, vous pourrez commencer dès aujourd’hui.
— Quel style de tenue dois-je porter pour cet entretien ? Cette situation est complètement nouvelle pour moi.
— Franchement, elle l’est pour moi aussi. Votre tenue actuelle conviendra très bien, s’il a des exigences particulières dans ce domaine, il vous les détaillera.
— A-t-il des animaux domestiques ?
— Il ne m’en a jamais parlé, pourquoi, souffrez-vous d’allergies ?
— Non, en fait, je me disais que je pourrais acheter une gâterie à son chien ou son chat, afin de me faire adopter dès le premier instant.
— J’aime bien votre façon d’aborder les choses, mademoiselle Chamberlain.
— Bien sûr, le bébé risque de poser quelques problèmes. Après avoir été habitué à recueillir toute l’attention de son père…
— En fait, depuis sa naissance, ce sont ses grands-parents qui se sont occupés de lui.
— Vivent-ils avec M. Wainwright ?
— Non, les Hirst habitent à White Plains, à une heure de route.
Cela signifiait donc que son père ne l’avait pas vu depuis deux mois ? Non, ce n’était pas possible, les grands-parents venaient sans doute tout juste de rentrer chez eux, après avoir gardé leur petit-fils.
— Jamie a-t-il des grands-parents paternels ?
— Oui, ils sont actuellement en voyage.
Mme Tribe ne semblait guère avoir envie d’en dire plus.
Reese resta songeuse. Quant à elle, elle était issue d’une famille nombreuse : ses quatre grands-parents, toujours vivants, étaient très présents, elle avait sept oncles et tantes et, à ce jour, vingt-sept cousins et cousines. Avec les enfants de ses frères et sœurs, y compris ceux de Carrie, qui avait deux bambins de moins de trois ans, cela lui en faisait trente-quatre. Son employeur avait-il des frères et sœurs ou, tout au moins, simplement de la famille ?
— Vous connaissez M. Wainwright depuis longtemps. Y a-t-il autre chose que je doive savoir ?
— Il est ponctuel.
— Je ne l’oublierai pas. Je ne vais pas davantage abuser de votre temps. Je vous remercie, madame Tribe.
— Tout le plaisir est pour moi. Une voiture passera vous prendre à 13 heures.
— J’attendrai devant l’hôtel. Oh ! J’ai encore une question. Que fait M. Wainwright dans la vie ?
— Comme vous étudiez à Wharton, je me serais attendue à ce que vous soyez au courant, il est Président Directeur Général de Sherborne-Wainwright & Co, dans Broadway. Je vous souhaite bonne chance.
— Merci, murmura Reese, stupéfaite.
Cette nouvelle la laissa ébahie, pas une minute, elle n’avait pensé qu’il s’agissait de ce M. Wainwright !
La société de courtage qu’il dirigeait était reconnue comme l’une des plus prestigieuses et des plus anciennes de New York. A la tête de cette société, elle aurait imaginé un homme d’au moins quarante ou cinquante ans.
Après tout, peut-être était-ce sa deuxième épouse qu’il avait perdue ?
*  *  *
Nick Wainwright regarda l’inscription sur la pierre tombale :
« A la mémoire d’Erica Woodward Hirst Wainwright ».
Trente-deux ans, se dit-il avec tristesse, elle était bien trop jeune pour mourir…
— Je suis désolé, Erica. Jamais je n’aurais dû te négliger ainsi, c’est ce qui a provoqué notre divorce. Avant notre séparation, je n’ai pas imaginé une seule seconde que tu portais notre enfant, ni que tu perdrais la vie lors de l’accouchement. Par ma faute, notre petit garçon ne connaîtra jamais sa mère. Ton dernier vœu a été que je l’élève, mais je craignais de ne pas savoir être un bon père et j’ai préféré jusqu’ici laisser tes parents s’occuper de lui. Aujourd’hui, je me sens prêt et je te jure de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour être meilleur père que mari.
Après avoir déposé des fleurs, il s’éloigna vers la limousine qui l’attendait. C’était la première fois qu’il revenait ici depuis l’enterrement.
Après la décision qu’il venait de prendre, cette visite sur la tombe de son épouse lui avait paru être la première chose à faire.
Il monta dans la voiture.
— Allons chez mes beaux-parents.
Son chauffeur, Paul, hocha la tête. Il travaillait déjà pour le père de Nick quand celui-ci n’était encore qu’un adolescent et, maintenant que son ancien patron avait pris une semi-retraite et que son fils avait repris la direction de la société, il était resté. Au fil des années, Nick et lui étaient devenus amis.
Nick se prépara pour la scène qui allait inévitablement avoir lieu.
Lorsqu’il avait cessé la vie commune avec Erica, c’était juste avant d’apprendre qu’elle était enceinte et sa mort lui avait causé un terrible choc. Annihilé par la tragédie, il avait laissé les parents d’Erica emporter le bébé mais, dans son esprit, ce n’était qu’un arrangement temporaire de quelques semaines, tout au plus. Malheureusement, il avait laissé cela durer trop longtemps.
Le pédiatre de White Plains lui avait téléphoné pour lui dire que, s’il voulait que les liens affectifs se mettent en place, il devait s’occuper de son fils dès maintenant. Lors de leur entretien, il lui avait recommandé l’un de ses collègues, le Dr Herbert Wells, qui dirigeait une clinique dans l’Upper East Side de New York, avant de lui souhaiter bonne chance.
Nick avait immédiatement appelé son avocat, qui avait contacté celui de la famille Hirst pour les informer que le père était prêt à assumer ses responsabilités et passerait prendre Jamie.
Les parents d’Erica souhaitaient que Nick attende que la bonne d’enfant qu’ils avaient choisie soit disponible. En fait, ils désiraient surtout contrôler l’éducation de leur unique petit-fils, un Hirst qui devrait grandir dans la tradition familiale. Ils tenaient particulièrement à avoir la mainmise sur son avenir. Des écoles où il irait aux camarades qu’il fréquenterait…
Mais Nick estimait avoir assez attendu. Par le truchement de son avocat, il leur avait promis de les consulter pour les décisions importantes et de leur amener régulièrement Jamie à White Plains. Cependant, la bonne volonté qu’il démontrait ne suffirait certainement pas à les rassurer, il faudrait du temps pour y parvenir.
Ses parents habitaient à Long Island et voulaient, eux aussi, contrôler la vie de leur unique petit-fils mais, pour le moment, ils se trouvaient dans la villa familiale à Cannes et faisaient confiance à Nick pour réussir à apaiser ses beaux-parents.
— Les parents d’Erica sont si heureux d’avoir Jamie ! s’était exclamée sa mère. Il serait préférable que tu le leur laisses, tout au moins pendant l’année à venir. Ce serait la meilleure solution, vu les circonstances.
Ce discours, il le connaissait par cœur.
Et ce n’était que le début… En fait, ses parents lui avaient déjà trouvé une nouvelle épouse.
Ce n’était guère surprenant : fils unique, Nick avait été élevé dans le luxe par une armée de domestiques, sans réelle présence de ses parents. Ces derniers étaient persuadés lui avoir offert une vie de rêve et n’avaient jamais compris qu’en réalité, leur fils, en manque perpétuel d’affection, avait terriblement souffert de solitude. Aujourd’hui, il était hors de question qu’il inflige la même chose à Jamie.
Cependant, il se sentait, dans ce domaine, totalement désarmé. Il avait beau être un brillant homme d’affaires qui dirigeait une société familiale vieille de deux siècles, le monde d’un bébé de dix semaines lui était totalement étranger.
Chaque semaine, il avait rendu visite à son fils, mais il n’était que trop évident qu’il n’était pas le bienvenu dans la famille d’Erica. On n’avait pas besoin de lui, les Hirst avaient déjà tout le personnel nécessaire.
A aucun moment, il n’était parvenu à être seul avec son fils, il lui était déjà assez difficile de s’en approcher.
Paul gara la voiture devant l’immense demeure de style colonial.
— Je ne serai pas long, dit Nick.
— Je me réjouis à l’avance de revoir le petit. Chaque fois que nous venons, il a grandi un peu plus.
C’était bien là le problème : Jamie changeait chaque jour et Nick n’était pas là pour le voir. Il fallait en finir et assumer son rôle de père.
Avant même qu’il n’atteigne la porte d’un blanc luisant, le père d’Erica l’avait ouverte, le regard assassin.
Ce n’était pas le moment de perdre son calme.
— Bonjour, Walter.
— Avant que je te laisse entrer, tu dois savoir qu’Anne est bouleversée.
— Crois-tu que je ne m’y attendais pas ?
— Elle veut que je te dise…
— Je sais déjà tout cela, coupa Nick. Je ne peux rien changer au passé mais, en ce qui concerne l’avenir, j’ai la ferme intention d’agir pour le bien de notre fils. Je viens de le promettre à Erica, au cimetière.
L’air surpris par cette déclaration, Walter resta muet puis, après une hésitation, répondit lentement :
— Entre. La nourrice t’attend avec Jamie.
— Merci.
Son union avec Erica avait duré trois ans et cela avait suffi pour que, aujourd’hui, la maison de ses beaux-parents lui semble hantée par un fantôme. Au début, ce mariage avait été heureux et tout le monde félicitait Nick d’avoir épousé ce merveilleux parti qu’était la fille des Hirst. Cependant, au fil du temps, il s’était avéré qu’Erica et lui n’étaient pas faits l’un pour l’autre et son épouse avait passé la majeure partie de la dernière année chez ses parents.
Les espoirs qu’ils avaient nourris n’avaient rien de réaliste et la déception avait été cruelle lorsqu’ils s’étaient, peu à peu, éloignés l’un de l’autre.
Il suivit son beau-père dans la pièce qui avait été construite après le retour d’Erica, sans aucun doute pour qu’elle puisse s’occuper en attendant le bébé.
Immobile, sa belle-mère était assise dans un fauteuil, elle semblait pétrifiée.
Immédiatement, Nick tourna les yeux vers son fils, dans son landau : il était éveillé et habillé pour sortir.
Certes, on s’était très bien occupé du bébé et il n’avait aucune raison de se plaindre en ce domaine. Néanmoins, l’histoire ne devait pas se répéter et il était grand temps de l’emmener. Nick avait souffert d’être négligé par ses propres parents et Erica tout autant, même si elle n’avait jamais voulu l’admettre et avait toujours tenté de le cacher !
Jamie ne connaîtrait jamais cela.
— Bonjour, Anne.
Figée, elle ne parvint même pas à tourner le regard vers lui.
Nick s’avança jusqu’au landau.
Le bébé avait hérité des cheveux bruns de Nick, mais l’on devinait les joues et le nez de sa mère dans le petit visage. Comme Anne, Erica avait été brune et plutôt menue.
— Bonjour, toi, tu te souviens de moi ?
En apercevant son père, le bébé, excité, se mit à pousser de petits cris et enroula ses doigts autour de l’index de Nick.
Les yeux de Jamie n’avaient pas encore de couleur bien définie et deviendraient sans doute noisette, comme ceux de ses parents. Nick se refusait à ce qu’ils se remplissent de larmes en transportant trop tard Jamie dans un univers inconnu. Mieux valait effectuer rapidement la séparation.
Précautionneusement, il prit le bébé dans ses bras.
— Viens, mon petit, nous allons faire un tour en voiture avec Paul. Qu’en penses-tu ?
Walter lui tendit un sac de couches.
Son regard était explicite : « tu as intérêt à tenir tes promesses, sinon… »
— La nourrice a établi toutes les étapes de la journée de Jamie, ainsi que la liste de ce dont tu auras besoin après être rentré dans ton appartement.
— Je ne sais comment vous remercier d’avoir veillé si longtemps sur Jamie. Je vous promets de revenir avec lui samedi prochain.
— Nous t’attendrons avec impatience.
Anne ne bougea pas d’un millimètre.
— Venez chez moi quand vous le souhaitez. Si je suis au travail, la bonne vous fera entrer.
Anne finit par lever la tête.
— Barbara Cosgriff ne peut pas libérer sa nourrice avant septembre, tu n’as aucune raison de nous prendre notre petit-fils maintenant.
Le reproche était perceptible dans sa voix.
— Au contraire, Anne, mon fils me manque et j’ai déjà engagé quelqu’un pour s’en occuper.
— Qui ?
— Je ne le sais pas encore. Ma secrétaire a reçu des candidates toute cette semaine et en a sélectionné plusieurs, avec lesquelles j’aurai un entretien. Je lui accorde toute ma confiance et elle s’en est toujours montrée digne.
— Qu’est-ce qu’elle connaît aux enfants ?
— Elle en a élevé deux avant de venir travailler pour moi, il y a huit ans. Elle saura faire le bon choix et, de toute façon, ce ne sera que pour trois mois, jusqu’à ce que la nourrice des Cosgriff soit libre.
En fait, il ignorait encore s’il l’engagerait réellement, mais il n’était pas encore temps de révéler ce genre de détails.
— Rassurez-vous, pendant l’été, mes horaires de travail sont moins contraignants, Jamie ne sera pas seul avec elle douze heures par jour !
— Si tu avais pris le temps de voyager avec Erica, cela aurait pu sauver votre mariage !
Non. Ce n’était pas possible, se lamenta-t-il intérieurement. Cependant, il était inutile de se lancer dans une discussion sur ce sujet.
— Ton appartement ne convient pas à un bébé, poursuivit Anne. Pourquoi avoir insisté pour qu’Erica y vive au lieu de lui offrir une véritable demeure, où elle aurait pu recevoir ses amies ?
Nick sentit la colère monter en lui, mais jugea préférable de la contrôler.
— Elle a aménagé mon appartement pour y inviter ses amies après l’opéra et les spectacles de ballets. Lorsque je lui ai proposé d’acheter Sedgewick Manor, elle a préféré revenir chez vous, estimant que cela lui convenait mieux. Je m’en sortirai avec Jamie.
Du diable s’il savait comment, s’avoua-t-il, mais il savait qu’il finirait par trouver une solution.
— La nourrice a dit qu’il lui faudra un autre biberon lorsqu’il sera prêt pour sa sieste, à midi.
— J’en prends note. A ce moment-là, nous serons arrivés à mon appartement.
« Et, pria-t-il silencieusement, si tout va bien, Leah Tribe m’aura laissé un message… »
— A samedi donc et n’oubliez pas : vous serez toujours les bienvenus chez moi.
Lorsqu’il sortit de la grande maison, Nick eut l’impression qu’il venait de déchirer une camisole de force.
Paul sortit de la limousine dès qu’il les aperçut et, ensemble, ils installèrent Jamie sur son siège.
Avec une certaine dérision, Nick se dit qu’il était heureux que Paul lui apporte son aide. Seul, il aurait été capable de se débrouiller mais, sans doute lui aurait-il fallu une demi-douzaine de tentatives pour y parvenir !
Le vieux chauffeur regarda le bébé quelques instants.
— Il te ressemble, Nick. C’est un beau petit garçon.
— Il tient cela de sa mère.
— Bon… Eh bien, je ne vais pas conduire trop vite.
— Oh ! Ce n’est pas cela qui m’inquiète.
Assis à côté du bébé, il regarda la porte de la grande demeure se refermer.
Tout un symbole de cette existence au cours de laquelle, jamais, les parents ne laissent une porte ouverte pour que leur enfant puisse courir vers eux.
L’espace d’un instant, il se reprocha de ne pas avoir effectué plus tôt cette démarche mais, se secouant, décida de laisser les regrets au passé. Aujourd’hui, seul Jamie importait…
Lorsqu’il lui tendit sa main, les petits doigts l’agrippèrent avec une force surprenante. Jamie n’avait pas encore pris conscience qu’il avait quitté ses grands-parents, les larmes attendraient.
A cause de ce terrible sentiment de culpabilité qui l’avait si longtemps paralysé, son fils le connaissait à peine !
Depuis la mort d’Erica, il avait vécu dans une sorte de brume, de torpeur dont il avait été brutalement tiré la semaine précédente, en entendant un client lui dire :
— Après la disparition de votre femme, votre fils doit être une merveilleuse consolation. Il n’y a rien de tel qu’un bébé pour chasser la douleur !
A cet instant, il s’était demandé s’il était capable d’être un vrai père et il n’avait qu’un moyen de connaître la réponse. Aussitôt après le départ du client, il avait appelé son avocat, et mis le processus en marche.
Considérant ce petit être devant lui, il ressentit profondément que c’était la chair de sa chair. Jamie était son fils.
— Je sais que l’expérience est nouvelle pour toi, mon petit mais, franchement, elle l’est pour moi aussi et je me sens encore plus désarmé que toi. Tu vas m’aider ?
Pour toute réponse, Jamie se contenta d’un bâillement et Nick ne put s’empêcher de rire.
Jamais encore, il n’avait assumé la responsabilité d’une autre personne, enfin, à une exception près. En épousant Erica, il avait promis de l’aimer, dans les bons et les mauvais moments, dans la pauvreté ou dans la richesse jusqu’à ce que la mort les sépare, mais s’était contenté de n’être son mari que lorsque tout allait bien. Avec Jamie, il avait une seconde chance de pouvoir tenir sa promesse et, cette fois, il veillerait à ce que tout se passe bien !
Nick étant le fils unique de parents déjà d’un certain âge à sa naissance, il n’avait pas eu de frère ni sœur avec lesquels jouer, il ne lui avait même pas été permis de posséder un animal domestique, sa mère ne les supportait pas.
Dans la famille, les seuls enfants de son âge étaient les fils du frère aîné de son père, Hannah et Greg, mais il avait rarement pu jouer avec eux. En fait, il n’avait vraiment fait la connaissance de Greg que lorsque tous deux étaient entrés dans la firme familiale. Au sein de cette immense solitude, seuls les livres avaient su apporter quelque apaisement à Nick.
Les Hirst  avaient habitué Erica à évoluer en société. Ils menaient une vie où les contacts humains abondaient, où pleuvaient les réceptions et les invitations diverses. Nick, quant à lui, n’avait pas eu cette chance. En réalité, son propre père ne s’était intéressé à lui que lorsqu’il avait montré des dispositions pour les affaires, mais il était déjà trop tard. Les liens affectifs, qui auraient dû se bâtir pendant son enfance, n’avaient plus leur place.
Il était prêt à tout pour ne pas infliger cela à Jamie mais, déjà, deux mois précieux s’étaient écoulés, qui ne pourraient jamais être rattrapés.
Pendant que Paul conduisait, il lut les documents imprimés par la nourrice : le mélange exact pour les biberons, leurs heures, les horaires des siestes…
Le berceau et le siège d’enfant qu’il avait commandés avaient été livrés la veille, mais il allait lui falloir effectuer d’autres achats. Pendant qu’il en parcourait la liste, son iPhone sonna : c’était sa secrétaire.
— Leah, as-tu réussi à trouver quelqu’un ?
— Je pense avoir découvert une personne qui vous conviendra, à vous comme au bébé.
— Je te fais confiance.
— Ce sera néanmoins à vous d’en juger. Je lui ai dit qu’une limousine la prendrait à 13 heures, vous pourrez donc la rencontrer et prendre votre décision.
— Elle peut commencer dès aujourd’hui ?
— Oui, elle a vraiment besoin d’un emploi tout de suite.
Il se rasséréna : voilà qui semblait des plus prometteurs.
— Comment s’appelle-t-elle ?
— Reese Chamberlain.
— Peux-tu m’en dire un peu plus à son propos ?
— Non, je préfère l’éviter. Vous m’avez affirmé un jour que, lorsque vous attaquez un projet complètement nouveau, vous préférez vous faire une opinion personnelle sans être influencé par des avis extérieurs. Elle vous attendra devant le Chelsea Star Hotel, dans la partie ouest de la 30e rue.
Pour dormir dans ce genre d’endroit, Reese Chamberlain devait vraiment être dans une situation financière difficile.
— Dites à Paul de chercher la femme en jaune, ajouta Leah.
— Te voilà bien mystérieuse. Tu ne veux vraiment pas livrer ton impression personnelle ?
— Je suis sûre d’une chose : jamais vous n’avez rencontré de personne comme elle.
— Voilà qui m’intrigue.
— J’y comptais bien. En tout cas, si j’ai commis une erreur, rappelez-moi, je convoquerai d’autres candidates.
— Peux-tu lui téléphoner pour lui demander d’être prête dans quarante-cinq minutes, cela nous permettra de la prendre sur notre itinéraire pour aller à mon appartement.
— Je ne suis pas sûre qu’elle puisse se rendre disponible avant l’heure prévue, mais je vais voir ce que je peux faire.
Nick remit son iPhone dans sa poche. Pourvu que cette femme lui convienne ! Seule sa prise de fonctions pourrait lui ramener des nuits paisibles. Il était grand temps que Jamie quitte la maison de ses grands-parents, avant qu’il ne finisse par être persuadé que la bonne d’enfant en uniforme était sa mère !
Mon Dieu, surtout pas cela !
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A peine Reese était-elle rentrée à son hôtel que son téléphone portable sonnait, affichant le numéro de Mme Tribe. Résignée, elle songea qu’elle aurait dû s’en douter : cet emploi était trop beau pour être vrai et il ne lui restait qu’à s’armer de courage pour entendre la mauvaise nouvelle et se préparer à partir pour l’aéroport : elle ne pouvait se permettre de rester dans cet hôtel une nuit de plus.
— Madame Tribe ?
— Mademoiselle Chamberlain ? Je suis contente que vous puissiez me répondre. Je viens de parler à M. Wainwright et son emploi du temps est très serré, il aimerait pouvoir vous prendre devant votre hôtel dans environ quarante minutes. Est-ce possible ?
Reese réprima un immense soupir de soulagement.
— Aucun problème !
— Bien, je le préviens. Bonne chance !
— Je vous remercie.
Après avoir éteint son portable, elle regagna la chambre qu’elle partageait avec trois autres jeunes femmes. L’une d’elles, affublée d’une tenue punk, était occupée à fourrer dans son sac à dos un monceau de vêtements étalés sur son lit. Elle jeta un coup d’œil à Reese.
— Comment s’est passé l’entretien ? demanda-t-elle, avec un accent du Sud marqué.
— Je pense que j’ai une bonne chance de décrocher le travail, mais il me reste encore une étape à franchir.
— Quant à moi, il faudrait me payer cher pour être nourrice.
Reese préféra ne rien répondre.
— En tout cas, j’ai été heureuse de faire ta connaissance, poursuivit sa voisine. Prends bien soin de toi.
— Toi aussi et bonne chance pour retrouver ton petit ami.
— Je vais en avoir besoin…
Sur ces mots, elle sortit sans rien ajouter.
Reese fit un bref passage à la salle de bains où elle attacha ses cheveux en queue-de-cheval puis gagna le hall de l’hôtel.
Pas de chance, les ordinateurs venant de tomber en panne, une longue file d’attente de clients patientant pour régler leur séjour s’était formée devant le comptoir.
Si le problème n’était pas résolu rapidement, à coup sûr, Reese allait être en retard.
Au bout de cinq minutes, elle décida de sortir, au risque de perdre sa place dans la file. Mieux valait être présente au rendez-vous, quitte à demander au chauffeur de l’attendre, le temps qu’elle aille payer sa note.
En effet, une limousine aux vitres teintées ne tarda pas à faire son apparition. Elle se gara et un chauffeur en uniforme en descendit.
— Mademoiselle Chamberlain ?
— Oui. Excusez-moi, je vais devoir vous faire patienter pendant que je fais la queue pour régler ma note. Pouvez-vous garder ma valise pendant que je retourne à l’intérieur ? Je n’en aurai pas pour très longtemps.
— Prenez votre temps.
— Je vous remercie.
Elle ressortit dix minutes plus tard et le chauffeur lui ouvrit la portière arrière.
— Oh !…
*  *  *
C’était vraiment le mot qui convenait, songea Nick, lorsqu’il se trouva face à cette jolie jeune femme aux longues jambes et aux cheveux blonds cendrés. Quel âge pouvait-elle bien avoir ? Vingt-cinq, vingt-six ans ?
Sa tenue, sans aucune ostentation, ne dissimulait rien de ses formes voluptueuses. Loin de la matrone qu’il avait imaginée, sa taille devait pourtant frôler le mètre soixante-dix.
Peut-être n’était-ce pas elle qu’il devait rencontrer ? Pourtant, elle était bien vêtue de jaune…
— Vous êtes Reese Chamberlain ?
— Oui.
— Nicolas Wainwright.
Ses grands yeux bleus reflétèrent la surprise.
— Comment allez-vous ? demanda-t-elle d’une voix un peu rauque, qu’il ne put s’empêcher de trouver charmante.
A ce moment, elle aperçut le bébé qui s’était endormi.
— Oh ! Il est absolument adorable, avec ces cheveux noirs et ces longs cils !
Ensuite, elle leva les yeux vers Nick.
— Veuillez m’excuser de vous avoir fait attendre. Mme Tribe m’a pourtant avertie que vous étiez très ponctuel et, déjà, je commets ma première faute. A ma décharge, l’ordinateur de l’hôtel était en panne et j’ai dû faire la queue jusqu’à ce que je puisse payer ma note.
— Mon chauffeur me l’a expliqué. Rassurez-vous, il n’y a pas d’urgence. Jamie a été très sage.
— Il m’a tout l’air d’être un merveilleux petit garçon.
Après quelques secondes d’hésitation, elle ajouta :
— Je suis désolée pour la perte que vous avez subie et, si vous décidez de m’engager, je vous promets de faire de mon mieux pour veiller sur votre fils, jusqu’à ce que votre bonne d’enfant définitive vienne prendre la relève.
Etait-elle très bonne actrice, ou se montrait-elle tout simplement naturelle ? En général, Leah avait un jugement très sûr, elle n’aurait pas choisi cette jeune femme si elle ne lui avait pas trouvé quelque chose de très particulier. Il fallait bien avouer que, si l’on exceptait cette hypothèse, elle n’avait ni l’âge ni l’apparence physique qui convenaient à ce métier, on l’aurait plutôt imaginée évoluer en tant que mannequin vedette. Nick frémit en imaginant ce que penseraient Walter et Anne s’ils la rencontraient, ne serait-ce qu’une seule fois…
Ou n’importe qui d’autre, d’ailleurs…
A tout prix, il lui fallait en apprendre plus sur elle avant de décider s’il allait la faire monter dans son appartement ou la renvoyer tout droit à son hôtel.
— En plus d’être nourrie et logée, quelle rémunération escomptez-vous obtenir, mademoiselle Chamberlain ?
Elle répondit par un chiffre plus bas que ce qu’il avait prévu.
— Cela vous convient-il ? interrogea-t-elle.
— Parfaitement. Que pensez-vous faire en septembre, après nous avoir quittés ?
— Je retournerai à Philadelphie.
— Pour prendre une autre place de bonne d’enfant ?
— Non, pour mes études… Mme Tribe ne vous l’a pas dit ?
A coup sûr, Leah avait discerné en elle quelque chose, mais cela resta pour lui un mystère.
— Probablement, mais j’ai eu trop de choses en tête avec tout ce que j’ai dû organiser pour mon fils.
— Bien sûr. Mme Tribe m’a dit que, jusqu’ici, votre belle-famille avait assuré la garde de votre enfant. Le bébé va probablement avoir du mal à s’habituer à moi. Envisagiez-vous une période d’essai ? Si vous le préférez, n’hésitez pas à refuser, dans le cas où vous choisiriez quelqu’un d’autre, je dispose d’une autre solution.
— Je croyais pourtant qu’il vous fallait absolument un emploi ?
— Oui, mais j’ai toujours la possibilité de travailler pour mon père. Bien sûr, retourner vivre chez lui est une option que je préférerai éviter, mais il est sécurisant de pouvoir compter sur sa famille en cas d’urgence.
— D’où venez-vous ?
— De Lincoln, dans le Nebraska.
— Et que fait votre père ?
— Il dirige une exploitation forestière dans laquelle j’ai déjà travaillé comme secrétaire.
— Vous voilà bien loin de chez vous. Je présume que ce sont les études qui vous ont amenée sur la côte Est ?
— Oui. Je prépare une maîtrise de gestion.
Nick fronça les sourcils.
— Avez-vous déjà été bonne d’enfant ?
— Non, mais je viens d’une famille nombreuse, ce qui m’a apporté une bonne expérience pratique.
— Votre mère travaillait ?
— Oui, mais pas à l’extérieur de la maison. Etre la mère de six enfants équivaut à diriger une importante société. Depuis ma naissance, je l’ai toujours connue disponible vingt-quatre heures sur vingt-quatre et trois cent soixante-cinq jours par an.
Elle baissa les yeux vers Jamie.
— Il n’y a vraiment rien de plus beau qu’un bébé. Ce qu’il lui faut, c’est beaucoup d’amour, entre les repas et les siestes.
Soudain, la portière s’ouvrit : Paul venait leur faire remarquer qu’ils étaient arrivés.
Que faire ? Il n’avait pas envisagé cette éventualité et se trouvait à présent face à un dilemme : maintenant, ou il trouvait une bonne raison de refuser sa candidature ou elle les accompagnait dans son appartement.
Soudain, la sirène stridente d’une ambulance retentit, le tirant de ses réflexions et éveillant en sursaut Jamie, qui se mit à pleurer. Nick se pencha pour détacher ses sangles, mais Reese l’avait devancé et serrait déjà le bébé contre elle.
— Cette sirène t’a fait peur ? A moi aussi, mais ce n’est rien.
Elle le berça doucement en l’embrassant jusqu’à ce que les pleurs se transforment en gémissements.
— Excusez-moi, dit-elle en relevant les yeux vers Nick. Il était plus facile pour moi de le prendre.
— Ma foi, il me semble très heureux là où il est.
Plus besoin de se perdre en atermoiements, le plateau de la balance venait de pencher en faveur de Reese. Encore surpris par la rapidité de son choix, il se tourna vers Paul qui déchargeait le sac de couches.
*  *  *
Ce bébé était magnifique, songea Reese. Manifestement, il avait hérité des cheveux de son père, mais on devinait que sa mère avait dû être très belle. Rien d’étonnant à ce que M. Wainwright paraisse maussade.
Elle n’avait aucune idée du temps qu’avait duré leur mariage, tout ce qu’elle savait, c’est que Mme Wainwright était morte depuis dix semaines.
Evoquant la souffrance qu’elle avait ressentie lors de la rupture de ses fiançailles avec Jeremy, elle se dit qu’au moins, ils n’étaient pas mariés et n’avaient pas d’enfants.
Ce drame avait dû être terrible pour le père de Jamie et, à cela, elle ne pouvait rien, mais elle se promit de prodiguer tout son amour à ce petit garçon, de lui apporter confort et sécurité pendant les heures de travail de son père. Lorsque la nouvelle nourrice prendrait la relève, en septembre, M. Wainwright commencerait peut-être à surmonter son chagrin.
On ne meurt pas d’un cœur brisé, Reese le savait d’expérience, elle avait connu des moments très difficiles, après sa séparation, six mois plus tôt, mais cela était maintenant derrière elle.
— Si nous montions ?
Brusquement tirée de ses pensées, elle tourna la tête et s’aperçut que Nick était descendu de la voiture.
Après avoir pris une profonde inspiration, elle prit conscience que serrer le bébé contre elle avait joué le rôle du facteur déclenchant. Maintenant, elle voulait vraiment cet emploi.
— Jamie semble s’être apaisé, commenta-t-elle.
— Grâce à vous.
Descendant à son tour, elle suivit le père de Jamie dans une grande bâtisse en briques qui semblait dater d’avant-guerre. A en juger par son aspect luxueux, elle avait dû être largement rénovée.
Impressionnée, elle pénétra à sa suite dans un appartement en terrasse sorti tout droit des pages centrales des magazines d’architecture. Les murs arqués qui se rejoignaient au-dessus d’un vaste grenier transformé en bibliothèque, introduisaient, malgré l’audace de leur conception, une certaine harmonie et les objets d’art les plus inattendus s’y côtoyaient, des créations amérindiennes d’avant 1492 aux tableaux cubistes.
Partout où elle dirigeait son regard, elle découvrait des trésors, l’impression était stupéfiante, déroutante. Reese nota au passage une pièce contenant un piano à queue et des paravents japonais et admira les meubles du XVIIIe siècle qui entouraient la vaste cheminée.
Quelques mois auparavant, un article sur un appartement comparable à celui-ci annonçait qu’il s’était vendu trente millions de dollars.
En fait, ce n’était guère surprenant, M. Wainwright appartenait à une famille dont la société avait pignon sur rue depuis deux siècles.
— Vous qui venez des grands espaces du Nebraska, vous serez certainement plus à l’aise par ici.
Se dirigeant vers des fenêtres épousant la forme des murs, il en releva les jalousies, avant d’ouvrir une porte. A sa profonde stupéfaction, elle découvrit un véritable parc doté d’arbres, de haies et même d’une piscine, le tout donnant sur une vue magnifique de Park Avenue. Ce site était absolument incroyable…
— J’imagine que vous devez apprécier de pouvoir vous détendre ici, après une journée de travail.
Reese aperçut un télescope installé dans un recoin et songea que, quand Jamie serait grand, il pourrait apprendre le nom des étoiles…
— C’est agréable quand il ne fait pas trop chaud. Je ne peux pas dire que j’y sois venu souvent ces derniers temps, mais j’utilise la salle de musculation chaque matin. Elle est située dans la partie supérieure de ma terrasse et, bien sûr, vous êtes libre d’en profiter quand vous voudrez.
— Merci.
— Rentrons. Vous allez choisir votre chambre, peut-être souhaitez-vous vous rafraîchir ?
— Merci, mais je suis sûre que la couche de Jamie a besoin d’être changée. Pouvons-nous nous rendre d’abord dans sa chambre ?
— Pour le moment, il n’existe qu’un berceau dans ma chambre. On l’a livré hier et je n’ai pas encore décidé où Jamie coucherait.
Donc, en conclut Reese, c’étaient bien ses grands-parents qui s’étaient occupés de lui depuis sa naissance…
— Je vois. Je vais me laver les mains.
Après un rapide brin de toilette dans une salle de bains qui, avec ses plantes en pots et ses arbustes, la fit penser à une serre, elle rejoignit son employeur dans la chambre principale.
En réalisant que, pour l’instant tout au moins, c’est là que Jamie dormirait, Reese constata que la décoration lui semblait un peu sévère, dans les tons verts et bleus et un mobilier moderne. Quelques tableaux d’art moderne ornaient les murs. L’ensemble apparaissait comme très masculin, sans la moindre touche de féminité et elle se rendit compte qu’il n’y existait pas la moindre photo de famille, sans doute parce qu’elles auraient rappelé des souvenirs trop pénibles, conclut-elle.
A moins qu’elles ne soient dans le salon et qu’elle ne les y ait pas remarquées…
Le berceau était au bout du lit. Répertoriant le matériel qui était déposé à côté, Reese découvrit le sac de couches, assez de lait en poudre pour préparer au moins une douzaine de biberons ainsi qu’une couverture pour recouvrir une table à langer. S’en emparant, elle la posa sur le lit…
— Si vous l’allongez, nous pourrons le changer.
Nick obtempéra.
— Sois sage, mon petit, cela va être une expérience nouvelle pour nous deux.
Souriant intérieurement, Reese se dit que Monsieur Wainwright n’était pas le premier homme qui n’avait jamais changé une couche…
— Je vais vous expliquer comment lui enlever sa barboteuse.
*  *  *
— Vous vous êtes bien débrouillé, commenta Reese quelques minutes plus tard, il n’a pas eu le temps de vous salir. Je vous laisse finir de le rhabiller pendant que je me débarrasse de ceci, dit-elle en montrant la couche sale.
Ouvrant une porte au hasard, elle recula aussitôt en découvrant un bureau.
— Oh ! Je me suis trompée.
— La salle de bains est derrière moi.
Lorsqu’elle revint après s’être lavé les mains, la curiosité fut la plus forte :
— Combien de chambres comporte votre appartement ?
— Une en face de la mienne et une autre au bout du couloir.
— Je me demandais si… serait-il possible de déménager votre bureau dans une autre chambre ?
— Tout est toujours possible, mais dans quel but ?
— Votre bureau est idéalement situé pour devenir une chambre d’enfants, avec une porte donnant sur votre chambre et une autre sur le couloir. Jamie serait ainsi près de vous et je pourrais toujours l’entendre, puisque je dormirai vraisemblablement dans la chambre d’en face. Je ne sais pas si, pour votre part, vous avez éprouvé cela mais, lorsque j’étais petite, je n’aimais pas être éloignée de mes parents.
— C’est une très bonne idée, je dois avouer que je n’y avais pas pensé.
— Bien.
Reese apprécia le fait qu’il n’hésite pas à accepter les idées qu’on lui suggérait. C’était une qualité que l’on rencontrait rarement chez les hommes qui semblaient le ressentir comme une atteinte à leur fierté…
Prenant conscience qu’en fait, jusqu’ici, elle appréciait chaque trait de personnalité que dévoilait cet homme, elle se demanda si cela ne devenait pas inquiétant.
Les questions fusaient dans son esprit : pourquoi son épouse n’avait-elle pas installé de chambre d’enfant ? Peut-être avaient-ils vécu ailleurs et emménagé ici récemment mais, dans ce cas, pourquoi ne pas avoir au moins amené les accessoires pour le bébé ?
Après tout, se dit Reese, le seul fait important était que M. Wainwright avait perdu son épouse et n’avait plus que Reese pour s’occuper de son fils.
— Si vous voulez bien rester ici auprès de Jamie, votre chauffeur pourrait peut-être me conduire dans un magasin où je pourrai me procurer le nécessaire ? La limousine sera utile pour tout ramener en une seule fois.
Comme son employeur restait silencieux, elle ajouta :
— A moins que vous préfériez que je vous établisse une liste afin que vous vous en chargiez pendant que je m’occupe de lui ? Ensuite, nous pourrons déplacer les meubles et tout mettre en place et, d’ici ce soir, nous aurons tout aménagé : votre fils se sentira chez lui, avec son père.
Nick sortit son iPhone.
— Paul va vous emmener dans un magasin où j’ai ouvert un compte. N’hésitez pas à acheter tout ce que vous jugerez utile. Quand vous reviendrez, le concierge vous aidera à tout monter.
Pour la première fois de sa vie, elle n’aurait pas à se préoccuper des prix ! Après tout, c’était pour le bien-être de Jamie alors, pourquoi ne pas prendre son père au mot et profiter du plaisir de pouvoir acheter !
— Dès votre retour, je demanderai au chef de nous préparer un repas. Avez-vous des allergies ?
— Non, mais je vous remercie de vous en être soucié. A ce propos, y a-t-il des aliments que vous ne supportez pas, monsieur Wainwright ?
— Non.
— Et votre bébé ?
— Pas à ma connaissance.
— Tant mieux. Excusez-moi, je vais me rafraîchir dans ma chambre.
Après avoir récupéré sa valise, elle gagna sa chambre, au décor méditerranéen et se félicita de pouvoir disposer de sa propre salle de bains, qu’elle pourrait également utiliser pour Jamie.
Ce qui lui arrivait était absolument fantastique : elle allait dormir sous le même toit que l’homme le plus extraordinaire qu’elle ait jamais rencontré.
*  *  *
Après son départ, Nick donna un autre biberon au bébé. Il avait observé comment la nourrice de ses grands-parents avait procédé et lui fit faire son renvoi, avant que Jamie ne s’endorme et qu’il puisse l’allonger dans son berceau.
Ensuite, il regarda sa montre et, constatant qu’il était déjà 3 heures, prit son iPhone et appela son bureau.
— Oncle Stan ?
— Mais où étais-tu donc passé ? Il y a un problème pour le rachat de Grayson et j’ai besoin d’en discuter avec toi.
— Je comprends mais ce ne sera possible ni aujourd’hui ni demain. Tu ne peux pas voir cela avec Oncle Phil ?
— Il est chez le dentiste en train de se faire poser une couronne, sinon pire puisqu’il y passe tout l’après-midi.
— Et Greg ?
— Il ne connaît pas tous les détails de l’affaire, elle est bien trop compliquée pour lui.
— Il me sera impossible de revenir au bureau avant lundi.
— Cela risque d’être trop tard !
Le frère cadet de son père avait toujours été alarmiste.
— Je n’y peux rien.
— Mais que se passe-t-il ?
— Aujourd’hui, j’ai ramené Jamie chez moi, définitivement.
— Je croyais que…
— Il y avait déjà trop longtemps qu’il était chez ses grands-parents.
— Mais comment vas-tu… ?
— J’ai engagé une nourrice.
Une adorable jeune femme, lui souffla pernicieusement son esprit.
— J’ignorais que tu en cherchais une, ton père ne m’en a rien dit.
— Il était déjà à Cannes avec maman, lorsque j’ai pris cette décision.
— On dit qu’il est très difficile d’en trouver de bonnes. J’espère qu’elle a plus de quarante ans ? Les plus jeunes risquent de s’intéresser davantage à toi qu’au bébé.
Dans ce domaine, Nick se sentait parfaitement en sécurité : il avait toute confiance en Leah et lui versait un salaire assez conséquent pour être certain qu’elle vérifiait soigneusement le cursus des personnes qu’elle lui présentait.
— A lundi, oncle Stan.
Par bonheur, Jamie resta endormi jusqu’à ce que le gardien le prévienne que Reese était de retour.
Il ouvrit la porte juste à temps pour la voir entrer, chargée de paquets pendant que, derrière elle, le concierge poussait un chariot rempli de cartons.
— Joyeux Noël, plaisanta-t-elle d’un air espiègle en passant devant lui.
Immédiatement, elle passa à d’autres réflexions d’un ordre plus pratique.
— Ce sac va dans la cuisine, nous avons encore un autre chargement à monter.
Nick commençait à comprendre pourquoi Leah l’avait choisie : il était évident que, lorsque l’on confiait un travail à cette jeune femme, elle était capable de prendre les choses en main et n’hésitait pas à faire preuve d’initiative et d’organisation !
— Bien, nous pourrons déballer tout cela après avoir mangé. Je commençais à avoir faim, j’ai donc déjà fait monter notre repas. J’espère que manger tôt ne vous dérange pas.
— Nullement. Tenez, ouvrez donc ce carton, vous y trouverez de quoi amuser Jamie pendant que nous dînerons.
Après avoir obtempéré, Nick se dit qu’il n’aurait pas pensé à acheter un tel jouet ! Il n’avait d’ailleurs rien vu de semblable chez les Hirst.
— Il faut mettre ces deux piles à l’intérieur.
— Quelles piles ?
Il avait beau brasser des millions de dollars chaque jour, le monde des bébés lui était complètement étranger.
Il était évident qu’il avait bien besoin d’aide et il fut envahi par l’étrange sensation d’avoir trouvé la femme parfaite pour cela.
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Sous le regard de Nick, le cœur de Reese s’emballa soudain et elle se demanda quelle en était la raison, avant de décider que la réponse à cette question pouvait attendre.
Elle le suivit, se demandant à quelle surprise elle devait s’attendre après cette fantastique salle à manger : le chandelier de cristal était une véritable pièce de musée, l’immense buffet représentait, à coup sûr, un chef-d’œuvre de l’ébénisterie européenne et la table de chêne massif n’était pas entourée par moins de seize chaises !
Reese leva finalement les yeux vers son employeur.
— Je crains que la personne qui a conçu cette pièce n’ait guère imaginé y voir un jour jouer des d’enfants.
Surtout rampant sur ce magnifique tapis persan…
— Pour la plus grande part, c’est mon épouse qui a choisi le décor de cet appartement.
Donc ils avaient bien vécu là ensemble ! Comme ce devait être douloureux pour lui !
— Elle avait beaucoup de goût.
Il prit le bébé et l’attacha sur son siège.
— Voyons s’il aime cela.
Attrapant un jouet, il le mit en marche, déclenchant la mélodie d’une chanson célèbre.
Jamie eut un grand sourire qui en amena un autre, plus discret, sur le visage de son père.
— Ce que vous avez apporté dans cette pièce l’empêche de trop ressembler à une pièce de musée. Si nous commencions le repas ?
Son logis devait lui sembler bien triste, sans son épouse, mais son adorable petit garçon, qui le fixait comme si rien d’autre n’existait au monde, devait compenser la perte qu’il avait éprouvée.
Tandis qu’il s’installait à la place d’honneur, au bout de la table, elle s’assit discrètement sur le côté, tandis que le jouet égrenait une autre de ses comptines.
Nick enleva les couvercles des assiettes et une odeur appétissante se répandit dans la pièce.
— Que préférez-vous, thé ou café ?
— Merci, mais l’eau me conviendra très bien.
— Le poulet rôti est délicieux.
— Je le dirai au chef. Il vient tout droit de Paris.
— Le poulet ou le chef ?
Son rire était désarmant.
— Touché.
— Cela explique ce goût de beurre que j’adore, expliqua-t-elle. Chez moi, le beurre est considéré comme indispensable à la bonne cuisine.
La lumière des bougies, qui se reflétait dans ses yeux, les faisait paraître plus sombres et Nick ne put déterminer leur couleur exacte.
— Oui, vous en mangez beaucoup, il me semble ?
— Dans les petites villes du Nebraska, nous ne sommes pas assez cultivés pour avoir entendu parler du cholestérol et toutes les campagnardes font du beurre leur délice.
Sa réponse lui fit froncer les sourcils.
— Excusez-moi si je vous ai offensée.
Elle sourit.
— Je sais que ce n’était pas votre intention, je ne faisais que plaisanter.
— Vous savez le faire de manière très agréable, Reese. Vous permettez que je vous appelle ainsi ?
Quelle phrase étonnante, venant d’un homme aussi puissant, que l’on imaginerait plutôt distant, se dit Reese. Il était décidément plein de qualités !
— Franchement, je déteste être appelée Mlle Chamberlain, monsieur Wainwright.
— Je comprends ce que vous voulez dire. Appelez-moi donc Nick.
— Merci. Je craignais que cela n’arrive pas de sitôt.
— Suis-je donc si effrayant ?
— Non, bien sûr mais Mlle Chamberlain, c’est un peu long pour un bébé de dix semaines ! A propos de Jamie, je dois vous avoir donné l’impression d’avoir acheté tout le magasin, mais je vous assure que chacun de mes achats est justifié. Bien sûr, si vous estimez que quelque chose est inutile, je pourrai le rapporter.
— Nous verrons cela demain. Nous avons eu une journée assez longue et il vaut mieux nous coucher tôt.
— La seule chose qui nous reste à effectuer est d’aménager le berceau de Jamie.
— Que faut-il faire ?
— Poser une housse de protection entre le drap et le matelas, ainsi que des capitonnages autour des barreaux pour qu’il ne puisse pas s’y cogner. J’ai acheté un autre jouet, une ferme dont sortent des animaux et qui fait de la musique. Tout ce qui a des couleurs vives l’attirera.
— Vous savez, je crois que vous allez transformer Jamie en enfant gâté.
— On ne peut pas trop gâter les bébés, ils sont tellement mignons !
— Voulez-vous du dessert ?
— Je crois que je suis repue, le dîner était excellent, merci.
Reese se leva pour desservir la table, présumant que, logiquement, la cuisine devait se trouver tout à côté, mais il l’arrêta.
— Laissez cela pour mon maître d’hôtel, ses déplacements sont toujours extrêmement discrets, mais il est toujours là quand il le faut, ainsi d’ailleurs que mes autres domestiques.
— Je l’ignorais.
— Lorsque vous avez besoin de faire laver quelque chose, pour vous ou le bébé, mettez-le dans un sac pour la lessive et laissez-le sur le comptoir de votre salle de bains. Vous trouverez ces sacs dans le meuble sous l’évier. Si vous avez quelque chose à envoyer au pressing ou à faire recoudre, il vous suffit de leur téléphoner pour indiquer ce que vous voulez.
Elle reposa la serviette à côté de son assiette.
— Vous prenez souvent vos repas ici ?
— Non, le plus souvent, je ne mange pas chez moi mais, tant que vous serez là, n’hésitez pas à commander ce que vous voudrez. Il suffit de prendre le téléphone intérieur et de composer le un pour le chef cuisinier, le deux pour les autres domestiques. Votre travail est de vous occuper de Jamie, rien d’autre.
— Je comprends.
— Bien sûr, vous pouvez aussi composer vos propres repas, que je sois là ou non. Demain vous pourrez faire le tour de la cuisine et faire la liste de ce que vous souhaitez avoir sous la main. Faites le trois pour appeler le concierge, donnez-lui la liste, et il veillera à ce que tout soit livré.
Se levant de son siège, il alla prendre son fils.
— Viens, Jamie. Voyons combien de temps il faut à ton papa pour assembler ce jouet.
— Celui-ci sera plus facile, expliqua Reese. Il suffit de l’attacher à l’extrémité du lit et mettre en marche la musique. Il y a des piles quelque part mais laissez-moi quelques minutes pour préparer le lit.
Il marchait vraiment très vite et elle devait se hâter pour rester à son niveau.
Parvenue dans la chambre de Jamie, elle lui tendit le jouet avant de préparer le berceau.
— Je vais lui donner son biberon pendant que vous installerez les piles.
Parvenue dans la chambre de Nick, elle prépara un biberon pour Jamie.
— Tu as vraiment faim !
Le bébé buvait avidement et, ensuite, rota si bruyamment que cela fit rire Reese. Lorsqu’ils eurent terminé, elle regagna la chambre voisine où Nick, l’air un peu rêveur, écoutait la ritournelle du jouet.
— Cette mélodie est agréable, remarqua-t-il. Je n’avais rien de semblable lorsque j’étais petit.
Baissant les yeux vers Jamie, elle lui annonça :
— Je crois que tu vas aimer ce que ton papa t’a préparé.
Lorsqu’elle le posa sur le matelas, la mélodie capta son attention, ainsi que les animaux qui décrivaient une ronde.
— Regardez comme il aime cela !
— Vous avez raison. A présent, si vous désirez aller vous coucher, allez-y. S’il faut se relever pendant la nuit, je m’en charge. Il sera bien temps de décider de votre emploi du temps demain.
Le regard qu’il posa sur son fils était empreint de tant d’amour que Reese en fut touchée, mais le message était clair : il voulait être seul avec son enfant, ce qui était bien naturel.
— Bonne nuit alors, et à demain.
Parvenue à la porte, elle se retourna.
— Je voudrais vous remercier de m’avoir offert cette chance, c’est vraiment un merveilleux petit garçon.
Sans attendre de réponse, elle gagna aussitôt sa chambre où, après une bonne douche, elle s’allongea sur son lit et prit son téléphone portable pour appeler ses parents. A Lincoln, il était une heure plus tôt.
— Reese ? J’attendais ton appel, ma chérie.
— Désolée, maman, mais j’ai été très occupée aujourd’hui et je n’ai pas eu le temps d’appeler avant. J’ai trouvé un emploi de nourrice.
— Oh ! J’en suis si heureuse pour toi ! Mais tu nous manques beaucoup.
— Moi aussi, mais avec le salaire que je vais gagner ici, je n’aurai pas besoin de chercher d’autres petits boulots complémentaires et je vais pouvoir réviser les matières. Je dois passer l’examen fin juillet si je veux suivre les cours à partir de fin août. Faire cela tout en veillant sur le bébé ne devrait pas être un problème.
— Tu ne t’occupes que d’un seul enfant ?
— Oui. Il a dix semaines. Oh ! maman, Jamie est le plus beau petit garçon que j’aie jamais vu.
Certainement parce qu’il tient de son père, songea-t-elle. C’était sans aucun doute l’homme le plus attirant qu’elle ait jamais rencontré. Son esprit évoqua l’image des muscles qu’elle avait devinés sous son T-shirt et elle se sentit troublée… Manifestement, il utilisait sa salle de musculation chaque jour…
— Comment sont ses parents ? Crois-tu que vous vous entendrez bien ?
— Il n’a que son père, sa mère est morte en couches.
— Oh non…
— C’est très triste, en effet.
— Comment s’appelle-t-il ?
— Nick Wainwright. C’est le P.-D.G. de Sherborne-Wainwright et tous les étudiants de Wharton se damneraient pour travailler dans cette société. Tu ne le croiras pas, mais je me trouve actuellement dans un appartement en terrasse donnant sur Park Avenue !
— Sérieusement ?
— Absolument !
— Quel âge a-t-il ?
— C’est difficile à dire, trente-trois ans, trente-quatre peut-être.
— Eh bien… J’ai confiance en ton bon sens, si tu as rompu avec Jeremy, tu avais certainement une bonne raison. Je compte sur toi pour ne pas perdre de vue les objectifs professionnels que tu t’es fixés.
— Rien ne m’en détournera.
— Je suis sûre que le destin a prévu quelque chose de très spécial pour ma petite fille. Parle-moi donc de ce prince de la finance qui habite Park Avenue.
Reese se mit à rire.
— Prince de la finance… voilà qui le définit tout à fait !
— Dis-moi la vérité. Est-il beau ?
— Les mots ne suffiraient pas à le décrire.
— Venant de toi, c’est un satané compliment. Néanmoins, je te connais assez pour savoir que rien ne t’écartera de ton but : te faire un nom dans le monde des affaires.
— Merci de croire en moi, maman !
— Fais juste attention de ne pas t’attacher un peu trop à ce bébé, ce sont des choses qui arrivent.
Oui, Reese savait que c’était un des risques de ce métier mais elle devrait y faire face. Jamie était adorable, mais elle ne devait pas oublier qu’elle n’était là que pour trois mois.
— Je vous aime tous. Fais un gros baiser pour moi à papa, je vous rappellerai.
Après avoir raccroché, elle vérifia les messages sur son répondeur. L’un émanait de Pam, sa colocataire à l’université, qui passait l’été chez elle, en Floride. Il faudrait qu’elle la rappelle.
Rich Bonner, le camarade de fac avec lequel elle faisait ses révisions, lui avait également laissé un mot. Manifestement, il souhaitait aller au-delà d’une relation amicale, mais Reese n’était pas intéressée et ne le rappellerait pas avant quelque temps. Avec un peu de chance, il comprendrait le message.
Bien sûr, c’était un garçon très agréable, mais elle était devenue méfiante et ne souhaitait pas se retrouver dans la même situation qu’avec Jeremy, dotée d’un compagnon qui lui dise comment vivre sa vie, qui n’accepte pas l’idée qu’elle puisse un jour occuper un meilleur emploi que lui et qui rêve de la confiner à la maison après le mariage.
En soupirant, elle se souvint que Nick avait promis de s’occuper de Jamie s’il se réveillait durant la nuit et qu’elle avait tout intérêt à dormir dès maintenant. Demain, elle mettrait en place l’équipement qui lui permettrait d’entendre le bébé depuis sa chambre.
La journée avait été fatigante mais si riche ! Jamais elle n’aurait imaginé trouver un tel emploi. Maintenant, elle n’avait plus besoin de retourner chez elle et son père n’aurait jamais pu lui verser un tel salaire.
Tout ce qu’elle aurait à faire serait de veiller sur un bébé dans un décor des plus somptueux. Cet appartement était vraiment extraordinaire et sa conception architecturale à couper le souffle.
Comme le maître des lieux d’ailleurs, dut-elle reconnaître.
*  *  *
— Bonjour, Reese, la salua son employeur, posant son journal sur la table du patio.
Ce jour-là, elle avait choisi de nouer ses cheveux en queue-de-cheval et de porter un top d’un orange discret, ainsi qu’un jean qui mettait en valeur ses formes féminines.
Nick se dit qu’il allait avoir du mal à détourner ses yeux d’elle.
— Tiens, te voilà toi…, remarqua-t-elle en apercevant Jamie qui, attaché sur son siège, semblait hypnotisé par son jouet.
— Je te cherchais. As-tu idée à quel point tu es mignon dans ta robe de chambre ?
Jamie leva les yeux vers elle et son sourire lui prouva qu’il la reconnaissait. Elle lui donna un baiser.
— As-tu bien dormi ?
— Il a pris un biberon à 2 h 30 et s’est rendormi ensuite jusqu’à 7 h 30.
— Cinq heures d’un coup, c’est merveilleux ! Comment va ton papa ?
Lorsqu’elle se tourna vers lui, elle remarqua que ses yeux étaient d’un bleu extraordinaire.
— Plutôt bien, pour un homme qui n’est plus tout jeune. Et vous ?
— J’ai très bien dormi. Je suis prête à aménager la chambre de Jamie.
— Pas avant d’avoir pris votre petit déjeuner, sinon César va vous en vouloir.
— C’est le nom de votre cuisinier ?
— Oui. Il vous a fait une omelette au crabe, avec beaucoup de beurre.
— Tu entends, Jamie ? Il faut que je la mange pendant qu’elle est chaude !
Prenant place en face de Nick, elle souleva le couvercle qui était sur son assiette.
— Des croissants, aussi ? Il va me falloir faire une longue promenade pour perdre les kilos que je vais prendre, mais comment résister ?
Admirant sa silhouette, Nick songea que le risque qu’elle prenne des kilos n’était pas bien grand.
— Je vous sers du café ?
— Oui, s’il vous plaît.
Pour lui, c’était une nouveauté de voir une femme manger avec tant de plaisir. Erica était sans cesse en train de surveiller sa ligne.
Reese semblait plutôt extravertie et Nick trouva cela charmant… Immédiatement, il se gourmanda : ce genre de pensées était déplacé à l’égard de la nourrice qu’il avait engagée pour s’occuper de son fils !
Il s’aperçut qu’elle le fixait avec un grand sourire.
— Avant que nous ne nous mettions au travail, y a-t-il des nouvelles qui puissent me concerner dans le Wall Street Journal ?
— Non, sauf si vous suivez les cours de l’euro.
— Comment ont-ils évolué ?
La question était surprenante, mais il n’avait aucune raison de ne pas y répondre.
— Il s’est affermi face au dollar avec, comme effet, d’entraîner une chute du dollar australien et du réal brésilien.
— Cela vous paraît-il grave ?
— Non, mais certains économistes y voient une mauvaise nouvelle.
— Si cela ne vous inquiète pas, alors moi non plus.
Elle se leva.
— Si cela ne vous dérange pas, je vais emmener Jamie dans ma chambre et lui donner un bain. Ensuite, nous serons tout à vous.
Nick la regarda disparaître avec Jamie, conscient qu’il n’avait aucune idée de la façon dont il devait se comporter avec elle. Mais, en fait, pourquoi changer quoi que ce soit ? Son fils semblait être entre de bonnes mains…
Se levant à son tour, il rapporta le jouet dans la chambre qui allait devenir celle de Jamie, puis il ne put résister et traversa le couloir pour gagner la chambre de Reese. En arrivant à la porte de la salle de bains, il s’arrêta, l’estomac noué.
Tout en lui frictionnant les cheveux, elle lui parlait d’un ton apaisant et le bébé semblait presque hypnotisé. Après avoir rincé le shampooing, elle savonna ses bras et ses jambes puis le retourna pour lui laver le dos, tandis que Jamie se mettait à gazouiller.
Spontanément, il lui tendit une serviette et leurs yeux se croisèrent.
— Pendant que vous le séchez, lui dit-elle, je vais chercher de quoi l’habiller.
Nick le serra contre lui, indifférent au fait qu’il soit encore mouillé.
Comment faisait-il pour éprouver autant d’amour ?
— Que préférez-vous ? questionna-t-elle lorsqu’elle réapparut avec, à la main, trois tenues différentes : la blanche avec un tigre, la verte avec un poisson ou la bleu marine avec Snoopy ?
— Peut-être devrions-nous laisser Jamie décider.
— Ses yeux sont fixés sur le chien.
— Chaque enfant devrait en avoir un. Donc ce sera Snoopy.
— Avez-vous eu un chien ?
— Non, et vous ?
— Pas moins de trois, avant que je ne parte de chez moi.
Reese disposa la couche et Nick allongea Jamie, sans la moindre hésitation cette fois et, lorsqu’elle lui donna la gigoteuse, il la referma avec dextérité.
— Il n’y a plus qu’à le coiffer et il sera prêt pour sa nouvelle journée.
A ce moment, elle leva le bras, qui effleura celui de Nick, surpris par l’intensité du trouble qui l’envahit.
Une seule raison lui parvint à l’esprit : il n’avait pas eu de contact intime avec une femme depuis la dernière fois où il avait couché avec Erica. Il ne pouvait pas y avoir d’autre cause, se persuada-t-il.
— Commençons par le b-a ba, dit-elle. Nous avons ici un seau pour y mettre les couches, avec désodorisant incorporé.
Elle y mit la couche puis leva les yeux.
— Où souhaitez-vous mettre le berceau ?
En faisant un effort, il parvint à se concentrer.
— Pourquoi pas contre le mur opposé ? Le soleil ne le réveillera pas quand les persiennes seront ouvertes et cela laissera les deux portes libres.
— Parfait.
Nick attacha Jamie sur son siège puis se mit au travail avec Reese pour ouvrir tous les paquets. Tandis qu’il assemblait la poussette, elle empila couches, serviettes, crèmes, lotions et produits divers dans les tiroirs de la table à langer.
Après l’avoir regardée laver le bébé avec des produits qu’elle 
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